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PARTIE ADMINISTRATIV E

ORDRE DU JOUR
DB L A

Séance générale du Mardi 25 Septembre 1928, à 17 heures .

1 0 Vote sur l'admission des candidats présentés à la séance du 11 septembre .
2 0 Présentation de :

MIDe Monod (Rosine), 57, rue des Charmettes, Villeurbanne (Rhône) . —
M. Bois-Gerdil, 135, grande rue de la Guillotière, Lyon (7e) . — M. Ponchon
(Francisque), 78, rue Cuvier, Lyon (6 e), par MM. Varrichon et Riel,— M. Le-
fèvre (M .), 119, rue Belliard, Paris (8 e )
3 0 141•. le Dr RIEL. — Présentation de Galles .

. 4 0 Communications diverses .

SECTION BOTANIQU E

ORDRE DU 'JOU R
DB L A

Séance du Mardi 25 Septembre, sl 20 heures

Suite de l'ordre du jour de la séance précédente .



PARTIE SCIENTIFIQU E
Les champignons qui tuen t

Moyen pratique et sûr de reconnaître les amanites mortelle s

Dès l ' été et même plus tôt, jusqu 'à la fin de l ' automne, croissent dan s
les bois et au bord des bois les Amanites mortelles : la Bulbeuse phalloïde, à
chapeau vert, vert-brun ; vert-jaune ou jaune, et la Bulbeuse blanche, entièrement
blanche. On les distingue bien par les caractères du pied . Celui-ci est toujours
terminé par un bulbe entouré d ' une volve, sorte de bourse dont la base s ' enfonc-
dans le sol ; de plus il est pourvu vers son sommet d'une large collerette mem-
braneuse qui se détache des bords du chapeau, mais reste fixée et pendant e
sur son contour. Ce sont ces Amanites qui causent la plupart des empoisonne e
nieras mortels occasionnés par les champignons . Les mycologues savent le s
reconnaître à première vue par les caractères indiqués ci-dessus, mais le s
simples amateurs peuvent s 'y tromper. A ceux qui auraient des doutes su r
les qualités d ' une. Amanite bulbeuse-volvée, je recommande le moyen suivant ,
qui permet de déceler sûrement le poison mortel qu 'elle peut renfermer .
Sur une porcelaine ou sur une faïence blanche (coupelle, soucoupe, assiette) ,
placez une lamelle de l ' Amanite examinée, puis imbibez-la .d'acide sulfuriqu e
concentré : cette lamelle deviendra presque instantanément d 'un beau viole t
lilacin, si' c'est celle d'une Amanite bulbeuse-phalloïde ou d ' une Amanite
bulbeuse-blanche ; dans le cas d ' une autre coloration, la lamelle appartien t
à une autre espèce. Je rappelle que c ' est à notre compatriote de Besançon ,
M. Jean Barlot, qu 'est due la découverte de l'action colorante de l'acide
sulfurique sur les Amanites.

	

Frédéric BATAILLE .

SÉANCE GÉNÉRALE DU 13 MAR S

Observations malacologiques .
V . De l'influence comparée de l'altitude et de la nature du sol

sur le développement des mollusque s
Par M. le D r Ph . RIE L

(Cf. Bulletin, VI, 1927, p .37-39) .

La plupart des auteurs qui se sont occupés de biologie malacologique ,
admettent que la taille des coquilles d 'une même espèce décroît à mesure
que l' altitude augmente . Ils admettent d'autre part que la nature du sol ,
et notamment l 'absence ou la présence de calcaire, ont aussi une grand e
influence sur le développement des mollusques . Mais, presque toujours, il s
n ' ont en vue qu 'une seule de ces influences, sans envisager le rapport qui
existe entre elles . Or, en réalité, il est de toute évidence que les mollusque s
sont toujours influencés simultanément par ces deux facteurs . Quand leur s
actions s 'ajoutent, ce qui a souvent lieu, puisque les hautes montagnes son t
fréquemment siliceuses, il ne se produit rien de remarquable. Mais, quand il
y a lutte entre les deux, il se produit . parfois des, faits inattendus et d'appa-
rence paradoxale.

Ainsi, par exemple, si on étudie l ' allure . et la répartition topographique ;
au Colombier du Bugey, de Cepaea sylvatica Drap., il est facile de constater
un cas des plus nets d'inversion de la taille par, rapport à 1'altitude . L'espèce



se trouve en assez grande abondance entre les fentes des rochers de la crêt e
dénudée du sommet du Colombier, à l'altitude de 1 .400 mètres à 1 .500 mètre s
et y acquiert une taille plutôt supérieure à la moyenne, tandis qu ' à une
altitude notablement inférieure, de 800 à 900 mètres environ, sur les tronc s
de sapins du rayin de Malaraviaz et de la forêt d'Arvières, la taille est cons-
tamment bien plus réduite .

Or, dans le premier cas, le mollusque vit sur des rochers nettement calcaire s
recouverts d ' une flore évidemment calcicole, tandis que dans le deuxième, i l
vit' dans une forêt de sapins, sur l ' humus de laquelle croissent des espèces
dont beaucoup, par exemple Oxalis acetosella L., sont nettement calcifuges .
Il est très vraisemblable que c ' est le facteur chimique qui est ici prépondérant .

D 'autres hypothèses peuvent cependant être mises en avant, par exempl e
celle que nos Cepaea sylvatica du sommet du Colombier n ' appartiennent pas
en réalité à la même espèce que les Cepaea sylvatica de la forêt d'Arvières .
Mais, malgré l ' ignofance - à peu près totale de la science actuelle en ce qui
concerne l ' hérédité des caractères et la validité spécifique, cette hypothès e
nous paraît beaucoup moins probable que celle de l ' influence du calcaire .

Nous nous bornerons cependant pour aujourd 'hui à signaler ce fait d ' ob-
servation de l'inversion de ' la taille d ' un mollusque par rapport à l ' altitude ,
au Colombier du Bugey, réservant nos conclusions définitives jusqu'à l ' époqu e
où nous aurons pu en examiner d 'analogues sur d 'autres montagnes ou pour
d ' autres espèces de mollusques . Mais cela nécessite de nombreuses courses ,
ce genre d'observations ne pouvant être fait que sur place et en notant avec
précision et en détail tous les éléments du problème, altitude, condition s
météorologiques, caractères pétrographiques de la station, développemen t
de la végétation . Il est fort heureusement un élément des plus précieux, l ' élé-
ment phytosociologique, qui condense pour ainsi dire tous les autres e t
permet, s ' il est bien observé et bien interprété, de donner la clef de ces pro-
blèmes biologiques, mais bien entendu, en multipliant les observations et en
les contrôlant les unes par les autres .

SECTION BOTANIQU E
Séance du Mardi 28 Fevrie r

M . THIÉBAUT fait l ' exposé des méthodes suivies, depuis Linné, pour désigner
fes formes hybrides des plantes vasculaires . Il montre comment ces méthode s
furent successivement abandonnées, par suite notamment de la difficult é
que l ' on éprouve à déterminer avec quelque précision le rôle respectif de s
ascendants dans les hybrides spontanés . Aussi les règles actuelles, adoptée s
en 1905 par le Congrès International de Vienne, ne tiennent plus compt e
de la préséance que les auteurs voulaient donner, tantôt à la plante qui avai t
fourni le pollen, tantôt à celle qui avait donné le porte-graines . On a pu ains i
réaliser l ' unité qui, en matière de nomenclature, est la qualité essentiell e
et les tentatives faites depuis lors à diverses reprises et qui tendraient à
détruire cette unité ne doivent pas être encouragées .

Notre collègue conclut que la nomenclature actuelle, fruit de l ' expérienc e
d'un siècle, permet. de désigner clairement les • plantes hybrides et même
d'en classer les différentes formes avec toute la précision nécessaire ; elle a ,
par conséquent, de quoi satisfaire les plus difficiles et il . convient de s'y teni r
rigoureusement ; car c'est surtout en matière de nomenclature que « le mieu x
est l'ennemi du bien ».


